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Carte des Basses Pyrénées vers 1720 (détail). 
Orientée sud/nord pour les besoins militaires.

(ministère de la défense, cote J10C1343)

laissez-vous conter  

les Pyrénées Cathares, pays d’art et d’histoire

Le Peyrat
Citat en 1287, Miraval es puèi mencionat coma fortalesa. Son plan 
actual daissa pensar que los ostals podián directament participar 
a la defensa. Al sègle XVII, coma lor senhor de Levis-Leran adoptèt 
la religion reformada, Miraval e le Peirat patisson de destruccions. 
Après la Revolucion francesa, lo conse del Peirat, Durand Calhau 
emprincípia la Confederacion dels Pirenèus que recampa mai 
d’una brigada en carga de la seguretat dels estatjants.

Cited in 1287, Mireval is subsequently referred to as a stronghold. Its 
current layout suggests that the houses could directly participate in 
defence. In the 17th century, Mireval and Le Peyrat were subjected 
to damage because their seigneur Lévis-Léran converted to the 
Protestant religion. After the French Revolution, the mayor of Le 
Peyrat, Durand Cailhau, founded ‘La Confédération des Pyrénées’ 
regrouping several brigades in charge of the security of the 
inhabitants.  

Mireval viene mencionada en 1287; luego se alude a un castillo. 
Observando su plano actual podemos pensar que las casas 
participaban en la defensa de la ciudad. En el siglo XVII Mireval 
y Peyrat sufrieron destrucciones tras la decisión de su señor, Lévis-
Léran, de abrazar la religión protestante. Tras la Revolución Francesa, 
el alcalde de Le Peyrat, Durand Cailhau, creó la Confederación 
Pirenáica, unifi cando las brigadas que protegían la seguridad de 
sus habitantes.

Mireval
Etroitement lié au Villaret (commune de Montbel), c’est d’abord Mireval que l’on connaît par un texte de 1287. En 

1386, dans les dénombrements du seigneur, une forteresse est mentionnée. Le 6 juin 1622, le château appartenant aux 

Lévis-Léran, alors protestants, 

est incendié et détruit. Une 

muraille est toujours en 

place en 1709 puisqu’une 

permission est alors donnée 

à l'un des habitants d’y 

pratiquer une ouverture. 

D’après le plan actuel du 

hameau, on peut d’ailleurs se 

demander si les maisons ne 

participaient pas directement 

à la défense du lieu.

Le Peyrat
Après la défaite des seigneurs occitans proches du catharisme au XIIIe siècle, le territoire du Peyrat est inclus 

dans la seigneurie de Mirepoix, puis dans celle de la branche Lévis-Léran en 1329. En 1425, le village, brûlé lors 

de guerres, doit être reconstruit. Gaston de Lévis-Léran exempte les habitants de toute taille (impôt) pendant 

cinq ans pour les faire revenir. Au XVIIe siècle, l’adoption par les seigneurs de la religion réformée entraîne des 

conversions parmi la population. Des représailles s’ensuivent dont une nouvelle destruction durant l’été 1622. Dix 

ans plus tard, la peste frappe.

Le noyau primitif semble former un quadrilatère dont l’église constituerait l’angle sud-est. Le cimetière est attenant 

(au niveau de l’actuelle mairie) mais en 1784, il a déjà été déplacé. En 1643, l’ensemble est ceinturé de murailles. 

L’habitat s’est ensuite développé le long de la route principale. La halle actuelle date du début du XXe siècle (projet 

de plan 1899). 

La Confédération des Pyrénées 
Dans le contexte des désordres liés à la Révolution française, la rumeur se répand 

pendant l’été 1789 que des brigands attaquent les campagnes. Les communautés 

mettent en place des gardes nationales chargées de leur défense. Le 9 août , à l'initiative 

de Durand Cailhau, un notable du Peyrat, elles s’associent en une confédération 

organisée, la première du royaume. L’initiative est reprise à son compte par le 

militaire Joseph Belot de la Digne de Bélesta. Ces confédérations disparaissent avec 

la mise en place de nouvelles structures, les communes et départements. En 1790, 

Le Peyrat est rattaché au département de l’Aude, puis à celui de l’Ariège en 1794.

L’église Saint-André
Eglise paroissiale des communautés de Mireval et La Bastide de Congoust à la fi n du 

XIIIe siècle, elle est citée en 1318 comme " Saint-André de Exociis ". La date de 1649 

sur la pierre au-dessus du porche est vraisemblablement celle d’une reconstruction 

à la suite des Guerres de religion. Au milieu du XIXe siècle, la nef, la voûte et le 

presbytère sont réparés tandis que la fl èche, le toit du clocher ainsi 

que la tribune sont construits. 

Une porte est d’ailleurs 

aujourd'hui murée face ouest. 

Une chapelle Saint-Antoine, 

qui pourrait avoir donné 

son nom à un lieu-dit sur le 

cadastre " napoléonien ", apparaît 

aussi en 1497.

Calice en argent doré de style classique 
réalisé par le maître orfèvre natif 

de la commune, Antoines Lanes au XVIIIe siècle
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